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BRUEGEL L’ANCIEN





	Nom ? Pieter Bruegel (ou Brueghel) dit Bruegel l’Ancien.


	Naissance ? Né entre 1525 et 1530 près de Bréda (Pays-Bas).


	Mort ? Décédé le 9 septembre 1569 à Bruxelles.


	Contexte ? La Renaissance flamande.


	
Œuvres majeures ?


	Le Combat de Carnaval et Carême (1559)


	Les Proverbes flamands (1559)


	La Tour de Babel (1563)


	Les Chasseurs dans la neige (1565)


	Le Repas de noces (vers 1568)








Sous les surnoms de « Bruegel le drôle » ou « paysan Bruegel » se cache le plus grand représentant de la Renaissance flamande du XVIe siècle : Bruegel l’Ancien. Discret, érudit, un brin espiègle, ce nouveau Jérôme Bosch (1450-1516) emmène le spectateur au cœur de la vie quotidienne au temps de Charles Quint (1500-1558).

Avec son bestiaire fantastique, ses traditions paysannes et ses coutumes pittoresques, c’est tout le folklore des anciens Pays-Bas qui se trouve emprisonné dans les tableaux du maître hollandais. Celui-ci excelle dans la représentation réaliste de sujets populaires qu’il traite avec humour et dérision. Mais derrière la fable amusante se cache un message moral empreint de valeurs humanistes que seul le spectateur aguerri pourra déchiffrer.

Son style novateur et son esprit caustique en font un artiste singulier, à la fois héritier de la tradition flamande et résolument moderne. Des paysages enneigés aux visions diaboliques d’inspiration boschienne, en passant par de truculentes scènes villageoises, Bruegel l’Ancien renverse les codes picturaux et révolutionne la peinture de genre, marquant à jamais l’histoire de l’art occidental.
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ANVERS AU XVIe SIÈCLE

Au XVIe siècle, Anvers se situe dans le duché de Brabant, qui appartient aux Pays-Bas bourguignons, un vaste territoire constitué de 17 provinces comprenant le Nord de la France, les Pays-Bas actuels, la Belgique (à l’exception de Liège) et le Luxembourg. La ville est alors sous l’autorité de l’empereur Charles Quint, héritier de la dynastie des Habsbourg. Sous son règne, Anvers connaît un formidable envol économique et financier, notamment grâce à l’essor de l’imprimerie, à la création d’une bourse centrale et au commerce des épices via le Portugal – à cette époque, la ville est le premier port mondial, ce qui en fait l’une des plus grandes plaques tournantes du commerce international. Mais Anvers est également un centre culturel et artistique majeur de l’Europe du Nord, supplantant sa principale rivale, Bruges. Le marché de l’art y est particulièrement prospère et les artistes y affluent des quatre coins du pays. Deuxième ville la plus peuplée après Paris avec 100 000 habitants, Anvers compte une centaine d’artistes en activité au milieu du XVIe siècle.

Toutefois, la situation politique et religieuse de la ville s’assombrit peu de temps après l’abdication de Charles Quint en 1555. Le souverain affaibli laisse le royaume, qui prend alors le nom de « Pays-Bas espagnols », à son fils, Philippe II d’Espagne (1527-1598), mais ce fervent catholique est mal perçu par une partie de la population convertie au protestantisme. En 1566, une révolte iconoclaste (une série d’émeutes menée par les protestants à l’encontre des symboles catholiques) exacerbe les tensions religieuses. Philippe II envoie alors une armée à Bruxelles pour mettre fin à l’insurrection. Le duc d’Albe (1507-1582), qui dirige les opérations, outrepasse ses fonctions en ordonnant l’exécution sur la place publique des comtes d’Egmont (1522-1568) et d’Horne (1524-1568) pour haute trahison, sans procès préalable. Déclenchant un déferlement de haine envers la politique de Philippe II, cet épisode sanglant annonce le début de la guerre de Quatre-Vingts Ans (1568-1648), également appelée révolte des Pays-Bas ou encore révolte des gueux, qui provoque la scission du territoire. En 1579, les sept provinces, à majorité protestante, situées au nord du pays se libèrent de la domination des Habsbourg pour former la république des Provinces-Unies, tandis que les dix provinces méridionales (comprenant les villes d’Anvers et de Bruxelles) resteront sous l’autorité espagnole et catholique jusqu’au XVIIIe siècle.




L’HÉRITAGE DES PRIMITIFS FLAMANDS

Au XVe siècle, la Renaissance, née en Italie, gagne peu à peu l’Europe du Nord, notamment les Pays-Bas, donnant lieu à une véritable Renaissance hollandaise sur le modèle italien. Tournai, Gand, Bruxelles, Bruges et Anvers deviennent d’importants foyers culturels. Ceux que l’on appelle les « primitifs flamands », une génération de peintres nés entre la fin du XIVe siècle et le milieu du XVe siècle, révolutionnent la peinture à la fois d’un point de vue technique et esthétique. Robert Campin (vers 1375-1444), Jan Van Eyck (vers 1390-1441), Rogier Van der Weyden (vers 1399-1464), Hans Memling (vers 1430-1494), Hugo Van der Goes (vers 1440-1482) ou encore Jérôme Bosch (vers 1450-1516) sont à l’origine d’un véritable bouleversement artistique.

Sous l’influence de l’humanisme, les primitifs flamands rejettent le symbolisme de l’art gothique pour une conception plus réaliste et profane du monde. Ils s’intéressent à la vérité psychologique de leurs personnages et accordent une nouvelle attention aux détails. L’art n’est plus seulement un moyen d’exprimer la suprématie de Dieu sur l’homme, mais il s’agit aussi d’une fenêtre ouverte sur la société. Autrefois relégués au second plan, les scènes de genre, les portraits et les paysages cohabitent désormais avec les sujets religieux.

Cette recherche de vérité est rendue possible grâce à l’utilisation de la peinture à l’huile, qui remplace peu à peu la tempera (peinture à l’eau liée avec du jaune d’œuf). Perfectionnée par Jan Van Eyck, cette technique offre l’avantage de sécher lentement, ce qui permet à l’artiste de retoucher plusieurs fois son œuvre afin d’en corriger les moindres imperfections. Elle amène par ailleurs de nouveaux effets de lumière et de texture qui donnent aux objets et aux visages un réalisme saisissant. Les peintres flamands passent ainsi maîtres dans le rendu des matières, des tissus, des étoffes et des fourrures, et dans l’expression des sentiments des personnages. Ces différentes innovations picturales exerceront un impact considérable sur les artistes hollandais du XVIe siècle, qui chercheront à préserver l’héritage de leurs aînés.




LA GUILDE DE SAINT-LUC

La guilde de Saint-Luc tire son nom de l’évangéliste saint Luc, considéré comme le saint patron des peintres. Il s’agit d’une corporation d’artistes conçue sur le modèle des guildes marchandes présentes dès le XIVe siècle dans plusieurs pays d’Europe. Au XVIe siècle, chaque métropole possède sa propre guilde. Celle d’Anvers jouit d’une importante renommée et regroupe plusieurs corps de métiers (peintres, miniaturistes, sculpteurs, verriers, imprimeurs), mais aussi des marchands d’art et des collectionneurs.
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